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Puis il se rassurait, ci songeant qu'il lui était imiipossible de
sortir de son collége. Il espérait ensuite qu'il était entin instruit
de son noni et de soin mnalheur.

" Oui, se disait-il encore, dans cet instant fatal, au:demoiselle
de Dillou n'a pu lui laisser ignorer son sort. Il s'indignte. il
frémit sans doute. Oh ! qu'on le retienne. qu'on l'enchaine,
qu'on l'emîpêche de se précipiter vers Cet affreux spectacle ! Si
pourtant.............. S'il ven!it ...... ,, h !mn inme s'élance
nudevant de lui; qu'il vienne, il le doit........, Ce spectacle sera
affreux pour lui, sans doute ; niais le fils du coute de Lally ne
doit-il pas se ihmiliariser avec le malheur 1 Qu'il vienne puiser,
dans ces terribles énmotiois, le courage de vei.er un jour tia
mémoire. Qu'il receuille le cri que, dutll haut de mon échafaud,
je vais jeter dans son ceur : ce cri! qu'il le répéte aux pieds du
trône, qu'il le fasse rctcntir duasî toute la France......... Il n'ar-
rive pas...... O Arthur I ô mon ils I la nature ne te dit-elle done
rien? N'entendrai-je point ta voix ; ne pourrai-je, dans tes traits,
voir encore une fois ta mère !.Si toutes les douceurs <le la ten-
dresse paternelle in'ont été refusées; si depuis six ans je vis ci-
touré d'ennemis, de geôliers, d'assassins! ô que du noins je puisse
être père un instant avant de mourir ; que inon dernier regard
rencontre le prenier regard de nion ils !......... '.

Telles étaient ses pensées.
Quand on lui ôta cet, affreux bâillon, quand on lui fit signe de

se préparer au trépas, il crut entendre un bruit confus qui lui
donna quelqu'espoir !

Monsieur, dit-il a son confesseur, si l'on pouvait 'n'accorder
un moment: un jeune homme va venir, peut.être ; un enfant-•••••.
que je voudrais voir, que je voudrais bénir......... Non ? l'on me
le refuse! Eh bien! que la volonté de Dieu s'accomplie, ne
voilà prêt......

Cependant M. Dorval et Arthur accouraient rapidement vers
le lieu fital. Arthur volait, son ami pouvait à peine le suivre.
Bientôt la foule les a s->arés. Arthur est seul, il :élance, il
s'écrie: " Je suis son fils... C'est mon père qu'ils vont tuer. Ah!
laissez-.moi arriver jusqu'à 'ni."

On gémit, on s'écarte, ot n ose lui dire l'affreuse vérité.
L'officier qui cominande es troupes s'avance; il veut s'opposer

au passage de l'enfant; il le repousse avec douceur, et les grena-
diers. les yeux pleins de lat imes, forinent une haie entre Arthur
et l'échafaud.

" Oh I ne i'arrêtez pas, votre pitié est barbare; pourquoi mile
repo.usser de l'échafaud ? N'y a-t-on pas fait placer autrefois deux
enfants pour les arroser du sang de leur père ? Ce qu'on avait
invente pour tux coniue un supplice atroce, mue le relu'sera-t-on
quandje l'implore commîîe un bienfait? M. de Choiseuil sera-t-il
plus cruel que Louis M ? Je veux une coucher sous l'échafaud,
je veux recevoir tout le sang dans mon sein, je veux qu'il. ne res te
pas dans ce lieu infaLmne une seule goutte de ce sang sacré.
miton père m'attend... il m'appelle... laissezmi passer, ou tuez-

-" 3alheureux jeune hionîmne, dit le commandant, le ciel vous
dpargne un spectacle que vous n'auriez pu voir sans mourir. On
craignait que le roi ne fit grâice, la haine des ennemis de votre
père a avancé l'heure du supplice, tout est fini.",

A. ces mots, Arthur pousse un cri terrible, l'officier se detourne,
pour cacher son énotion, les grenadiers ouvrent leurs rangs, le
jeune homme, en chancelant, avance.

0 quel spectacle! Il voit... Non, il ne voit rien, qu'un ruisseau
de sang ail pied de l'échafaud. Il se précipite, il se jette sur ce
sang; il le baise; il y colle ses lèvres fréinissanîtes, qui dêjà ne
peuvent plus articuler le noi de son père: il reste évanoui, si
glacé, si sanglant, qu'on eût dit que la hache avait frapp deux
victimes.

M. Dorval accourt; il relève le malheureux clenfant et l'enmmiène
dans une voiture; il lui prodigue le soins les plus tendres.
L'enfant se réveille de ce sotmneil de mort; il se voit tout couvert
de sang, et se plaint avec aniertumue lue ce sang ne soit pas le
sien.

Toute la nuit, il ne cessa de gémir ; il ne pouvait prononcer

que ces mots : tmon père !..., mon père ... Quand il voyait 3M,
Dorval, il retrouvait un instant des larmurs qui le soulageaient un
peu, puis il se rejetait sur son lit Ci sanglotant. La nuit entièrem
s'écoula dans cette cruelle agonie qui, au lien d'abattre ses forces,
semblait à cqlirue instant les ex:lter.

Le lendeiain inatin, M. Dorval l'avait appelé auprè! de lui.
Il lui expliqnuait le triste m 'ystèr qui, juiwu'à ce jotr, avait enrte,
lopié sa destinée ; les circunstanes d'un mariage qu'n avait d
tenir eaché, parce que la fureur des eniemiis de sa linille Iaurait
trouvé les ioyens de le roIpre les datngers qui auraient mtoenacé
Artihtr, si son existence eûti été connue, et que n'aurait pu con.
jurer Ion père, d'abord retenu dan4 l'Inle, et eisutite plongé dans
les eachots.

Arthur écoutait ces détails en pleurant, lorsque la port
rit, et un exmpt parut, suivi de quebine oublats.
Monsieur, dit-il à M. D)orval, ein lui résentant uit papier,

lisez cet ordre du roi. Il vous prescrit (le reniettre entre mues
intiis un de vos élèves, qlui est connu sous le nom d'Arthur, et,

qui se dit, fils du comîte de Lallv.
-- " Juste ciel I s'écria M. l)orval en paliizant, et que veut-on

faire le lui ?
-" .ie dois le conduire dans une prison."
Cet ordre était signé ('hoùstui1. Le mintistre n'avait pas perlu

de tcips ; il avait recon et fr.ippé sa victiie.
Arthur alors cessa de pleurer ; il tie voulut pas donner aux

ennemttis de soit p,ère le spectacle de sa douleur. Ce niétait plus
un enfant; il y avait dans soit mtainîtiei, dans son regard, dans
son langage, quelque chose de subliie qui coninandait le respect.

Conuntîte M. Dorval inanifestait son indignation.
' Quoi i loit aîti dît Arthur, cet ordre vous étonne ! Ceux

qui ont condaitmnéii un général le soixaiite-sept ats sans vouloir
l'entendre, après avoir isé ses forces par une longue captivité
ceux qui ont adinis coutre lui le ténioigniagi de ses palefreniers,
et qui n'ont pas voulu écouter celui des Crill,,nî et des Montmo-
rency; ceux qui lui ont refusé à boire au mîomîenît du supp;îlice, et
qui l'oit tralné haillonné à l'échafaud, ceux-là vont traiter le fils
commue ils ont traité le père. Ils craignent u tn enfant, et ils ont
raison de le craindre, catr il n'y a pms d'iige pour la veigeatce."

Puis, s'adressant à l'officier
" Ah! muonsieur, dites-le bien a ceux qui vous envoient, il

faudra qu'il soit bien profond le cachot où ils vont ie plonger, il
faudra qu'il soit bien serré le bâillon qu'ils vont tmettre sur ita
bouche, pour que le roi et lit France n'entendent pas mia voix.
S'ils file tuent, ion saing criera, et ce sang soulèvera tous ceux
qui en France ont encore quelques secitilients d'hîonnîîeuîr.

- " Calinez-vous, tînsietur, dit l'oflicier viveimtent émuîtu, j'exé-
cute des ordres que j'ai reçus; %,regret. Cottptez sur tous les
égards dus à votre rige et à votre umalhieut.'

Alors ; Arthur s'adressant à M. Dorval
" Adieu 1 vous qui avez été pour noi unt père, tilt amii, un

maiître ; recevez le respect de votre élève : cin vous quittant hélas I
il tic peut rien vous offrir de plius, pas iêtme soit cSur, que lésor-
miais une autre pensée doit seule remtplir. Je croyais avoir épuisé
tous les genres de douleur ; et cependant, en iii'arrachant <le vos
bras, eut quittant cet asile, où vous i'atvez élevé avec tanit de
douceur, j'éprouve un nouveau supplice, aussi déchirant que s'il
était le premlier. Pardonnez-mîîoi les peines (lue mnit éducation
a dû vous causer, et pressez-ioi encore une fois sur ce ceur qui
a formé le nien...... Mais j'ose vous demliander davantage. IDns
ce mîîomîenîîît solennel, ou n'attend un cachot, et lit mlîort peu t-tre,
... tenez.nii encore une fois lieu île père ; soyez pouir mii ce
qui'eit été celui gni ntest plus : ô moi alti I ô miton père ! bénissez
votre fils,"

Etse jetatt aux genoux le M. )orval, il attendit sa bénédic-
tion avec tue ferveur pieuse.

Alors sur le visage de cet hiommie de bien ralyonna lia itijesté
de lit puissance paternelle, rellet le celle de Dieu. Il serra contre
son cœur l'enfant qui embrassait ses genoIux, et s'inclinant dou.
ceumeit vers lui, de sorte que ses cheveux blaics flottaient sur la


